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ANGLETERRE- — Londres , le 11 août-
Le Times de Londres nous donne encore quelques rensei- 

gnemens.sur l’affaire Chaltas dont nous lui laissons toute la 
responsabilité.

Le corps diplomatique, à l’exception de M. Ashton, mi­
nistre d’Angleterre ad intérim, et de M. Lehon, envoyé de 
Belgique, a rendu.visite à M. Fabricius pour lui faire des 
complimens de condoléance. M. Fabricius n’a pas accompa­
gné son successeur à sa visite de présentation officielle au 
comte Molé. Indépendamment du traitement de 4000 fr. par 
mois qu’il recevait de quatre cours étrangères, M. Chaltas 
tirait souvent sur M. Fabricius ou ses amis pour des sommes 
de 5000 fr. et même de 10,000 fr. destinées, disait-il. à sé­
duire des employés.

Les trois puissances tributaires étaient la Prusse, l’Autri­
che et la Russie. La première se tenait autant que possible à 
l'écart ; la deuxième ne voulait pas non plus paraître et la 
Russie était dans l’affaire jusqu’au cou. Ce n’est pas la pre­
mière fois que la Russie se livre en France à de pareilles ma­
nœuvres. On se rappelle qu’en 1811 M. le comte Tscliernis- 
cheff agissant comme vient de le faire M. Fabricius, avait 
obtenu des communications de M. Michel, premier commis 
au département de la guerre. M. Michel, jugé par un conseil 
de guerre, fut fusillé derrière leChamp-de-Mars. M. Tscher- 
ntscheff est maintenant ministre de la guerre en Russie. 

------- ;--- ■ ■ ---------
FRANCE- — Paris le 13 août.

Samedi le roi est allé faire une promenade à Champlâ- 
treux , château appartenant à M. le comte Molé.

S- M. est partie de Neuilly à onze heures et demie, aecom- 
psgnée de S. M. la reine, de S. A. R. M™ la princesse Adé­
laïde, de M“° la princesse Clémentine et des jeunes ducs 
d Aumede et de Montpensier. Mi- le ministre de l’intérieur 
était dans la voiture de S. M. — Les officiers du roi et des 
princes, les dames de la reine et dés princesses étaient dans 
les voitures de suite.

Arrivées à Champlâtreux , LL. MM. ont trouvé M. le comte 
et Mme. la comtesse Molé qui les attendaient au bas de I’es- 
caher du château,. Ensuite le roi, étant entré et ayant par­
couru les appartemens de réception, s’est arrêté devant un 
tort beau tableau de Vincent, donné par Louis XVI à M. le 
premier président Molé en 1779, et qui représente Mathieu 
tuoie, intrépide et calme au milieu du peuple des barricades 
un portrait curieux de Bonne-Félicité Bernard , première 
presidente, morte en 1784, et un autre d’Edouard Molé,
menhir6 Mlyeux’ Par PbiÜppe de Champagne, ont égale- 

attiré les regards du roi.
Vem'3/^alswles Pilotions des politiques, n’était pas 
enue a Champlatreux pour y traiter d’affaires d’état. Néan-

FEUILLETON-
SOUVENIRS INTIMES DU TI MI’S DE L’EMPIRE.

AU CAMP DE BOULOGNE.
(Voir le Politique du 10 août.)

ffhonneurérpnrnUp»âttn'ISrïe!!lt <ians ''armée avaient obtenu des armes 
qu’ils awienfsi mérheri rfpf aVI,V lcur annonçant que ces distinctions 
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«une des colnnnèc fi™. *7™ave d une demie
«hué au centre du d if mètre”1CeYrôn d‘rif:'- sur le trônc de ’l'empereur- 
éai Lun tertre de forme carrée fl,u‘avait cent P*eds d’étendue
nes devaient àleurs emnercnrs’ aî* e à ceux que les armées romai. 

....... , S emPereurs , et sur lequel on avait placé , isolé, u

moins, par une altention fort obligeante pour M. Molé le 
roi a voulu tenir un conseil dans son château. Tous les mi­
nistres ÿ avaient été invités. Le conseil était au complet , M. 
Lacave-Laplagne étant arrivé le matin même. Plusieurs or­
donnances ont été rendues. Cette galanterie du roi n’aura 
pas pour confident le Bulletin des Lois ; car aujourd’hui 
mune le Moniteur contient une ordonnance qui rend à M. 
Lapfagne son portefeuille des finances, et elle est datée de 
Champlatreux.

Pendant le conseil, M. Henri Scheffer, qui avait accom­
pagne S. M., a été admis à tracer l’esquisse d’un tableau 
destine a rappeler la distinction flatteuse dont la maison de 
M. le comte Molé était en ce moment l’objet.

-Ensuite LL. MM. ont fait une promenade dans le parc 
°u elles se sont reposées à plusieurs reprises. Arrivées à la 
grille du chateau, elles ont trouvé une nombreuse popula- 
lon qui attendait leur passage, et qui les a saluées des plus 

vives acclamations.
A cinq heures le roi s’est mis à table, S. M. avait à sa 

diode la princesse Adélaïde, et Mme. la comtesse Molé à sa 
gauche. La reine était placée entre M. Molé et M. le ehance- 
lei. M. le garde des sceaux était à côté de Mme. la princesse 

Clementine. M. le duc d’Aumale était auprès de Mme. la 
comtesse Molé. „•>

Après le dîner, et après s’être entretenu quelque temps 
avec M. le président du conseil» le roi est remonté en voi­
ture , et LL. MM. ont repris la route de Neuilly où elles 
sont arrivées a neuf heures, ayant reçu sur toute la route 
qu elles ont parcourue les témoignages les moins équivoques 
d attachement et de respect.

Ainsi s’est terminée cette journée, qui a beaucoup trop 
tuCMP1ia'F?*se 1 s> l’on songe que le Roi, en allant visiter 
M.Molc a Champlatreux, n’a recherché qu’une satisfaction 
personnelle et un plaisir, maisqui mérite pourtant, par la 
noble courtoisie avec laquelle cette hospitalité a été offerte 
et reçue, de laisser un durable souvenir dans l’esprit de tous 
ceux qui en ont été les heureux témoins. [Débats.)

Nous n’avons pas reçu de nouvelles ultérieures de Lu- 
cerne, sur les suites du renvoi de la note française au canton 
de lhurgovie pouren obtenir des éclaircissements. Mais nous 
croyons devoir, sans le garantir autrement, reproduire ce 
qu on nous écrit de cette ville, le 9, comme un bruit oui ve - 
naît de s y répandre ;

«Après une conférence de députés qui s’est tenue hier, 
» on du ce matin que la majorité des états se préparerait a 
» voter pour une réponse négative à la note du gouverne- 
» ment français ; et qu’en même temps M. Louis Bonaparte, 
» déclarant qu’il ne veu t passusciter des embarras à la Confé- 
» deration, se relirererait de son propre mouvement. »

Si 1 amour-propre national de la Suisse peut trouver son

f lrLieJ°Tß ,fî°,thi:"'e qual’on Prétendait avoir appartenu au 
bon roi Dagobert ; c est celui que l’on voit aujourd’hui dans la salle des 
antiques , à la bibliothèque nationale.

Derrière ce fauteuil s’élevait un grand trophée d’armes, formé entre 
autres des armures de toutes pièces des anciens électeurs de Hanovre 
au-dessus desquelles flottaient les drapeaux pris â toutes les époques sur 
les ennemis de la France. L’ensemble de cette décoration était surmonté 
d une immense couronne de lauriers d’or, sur laquelle s’agitaient encore 
les queues des pachas dTgypte, et les guidons des Mamelucks conquis 
aux Pyramides, à Aboukir et au Monthabor. Des trépieds, supportaient 
ir,fbel ,es,casTles dt? Duguesclin et de Bayard dans lesquels avaient 
été déposées les décorations. A droite, on y voyait aussi le bouclier et 
I épee de François I»».

La demi-lune formée par le fond de l’armée était restée vide afin que 
1 empereur ne pût être vu et entendu de tous les soldats. Les légionnai­
res rangés ep demi cercle en avant du front de l’armée, formaient des 
pelotons placés à la tête des colonnes auxquelles ils appartenaient et 
n en étaient séparés que par les drapeaux de ces mêmes colonnes réu­
nis en faisceaux. 1

A trois cents pas environ, à droite du trône , sur un terrain qui s’éle­
vait en pente douce et circulaire , presque comme un amphithéâtre 
soixante ou quatre-vingts tentes avaient été construites avec les pavillons 
de I armée navale et destinées aux dames de Boulogne et à toutes les per­
sonnes invitées à la cérémonie. Ces tentes faisaientde loin un effet char­
mant, quoiqu’elles fussent assez éloignées pourque les spectateurs qui les 
remplissaient, ainsi que ceux qui voulaient les distinguer, fussentobli- 
gés.de se servir de lorgnettes.

Entre le trône et ces tentes était une partie de la garde impériale à 
cheval, rangée par escadron. Le temps était magnifique il n’y avait nas 
un nuage au ciel : cet imposant tableau semblait encadré du côté dePïa 
m A"i>-arha 1?pe d,fimbossa^ dont tous les mâts étaient pavoisés. 
r;,rrivAfh^'lvä,Une Salv® d’arU"er'e> Parti(' ('e la Tour d'ordre, annonça 
iarHE al^ em',ereuj' et le commencement de la cérémonie. Napoléon 
Prt‘fdl\ sa baraque au grand galop de son cheval, suivi de plus de qua- 
Tontl"?» générailx et de dÇux cents officiers supérieurs d’état-major. 
Toute sa maison civile et militaire l’.avait déjà précédé. Il était vêtu de

6 v1,?neldes f e"adl«rs à !)ied de sa garde : habit bleu à re­
vers blancs, culotte et veste blanc.hes, bottes molles à l'écuyère un cha- 
P^u neup. C’était,la seule dépense qu’il avait faite ce jour-là pour sa 
toilette II arriva, toujours au galop, jusqu’au pied du trône , au bruit 
Si10“ universelles, des tambours, des trompettes et des dé- 
enarges successives de toutes les mignonettes (les mortiers-montres),

compte a cet expédient, nous croyons qu’on devrait se féli­
citer dim résultat aussi completel aussi obtenu. [Débats.)

— Il parait qu’un accident grave a eu lieu hier sur le che­
min de fer de St.-Germain. Deux convois se sont rencon­
tres a onze heures du soir; le choc a été si terrible que les 
machines et plusieurs wagons se sont brisés en éclat. On 
parle de douze a quinze personnes qui auraient été blessées 
grièvement, d une femme qui aurait eu les poings emportés

Nous apprenons a l’instant que le nombre de personnes 
blessées au chemin de fer s’élève à quarante environ. L’acci­
dent est arrive a Asnières. Parmi les blessés U y a une femme 
enceinte qui a eu la cuisse cassée.

Tous les voyageurs ont fait éclater leur indignation d’une 
maniéré deplorable. Les balustrades, les lanternes ont été 
cassées^ On dit même que la caisse a été brisée et qu’une som­
me de o,000 fr. a été emportée.

— Une voiture A vapeur, doit partir dimanche prochain 
de la barrière del Etoile, se rendant à Bruxelles. L’ingénieur 
espère faire ce trajet en 12 heures. La distance de Paris à 
Bruxelles étant de 68 lieues de poste, cette voiture ferait 5 
lieues a 1 heure.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
-- c , Alcaniz, 2 août.

PnAi !-1S10n San~MlSueI esf partie aujourd’hui, avec toute 
1 artillerie, pour Monroyo et Morelia. Les carlistes ont pra­
tique dans les chemins des coupures qui pourront faire per­
dre 48 heures a la division. A la sortie d’Oraa et de San- 
Miguel, qui ont laissé Borso et Pardinas devant la place en­
nemie, avec 11 bataillons,ils onteu à se battre contre toutes 
les forces ennemies qu'ils ont repoussées. Les habitans de 
Morelia ont arboré, par ordre de Cabrera, un drapeau noir 
avec une tête de mort. Le service des vivres est ce qu’il y a 
de plus difficile pour nos troupes, les eaux sont abondantes.

n a „ Bayonne , 9 août.On a des nouvelles d’Onate du 6 : Espartero garde ses 
posons au-delà de l’Ebre, et il continue à concentrer un 
foi midable armement dans les environs de Logrono, et la 
route de Castille était couverte de convois en tout genre 
Marotto a transféré son quartier-général à Villamayor , à une 
heu dEstella; il s’est établi sur la hauteur qui domine tout 
le pays On parle d une expédition du chef carliste Carrion 
sur 1 Ebre ; ce chef serait parvenu à s’emparer d’un convoi 
de 6,ooo paires de souliers.

— L’effectif de l’armée eipagnole, d’après les états de 
revue du mois de juin, était de 178,000 hommes, 603 of- 
ficiers-géneraux et supérieurs, 7,210 officiers et 12,000 che-

Par suite delà levée de 40,000hommes, il est entré 23 000 
recrues dansles rangs. ’

qui battant sonnant et tonnant ensemble, faisaient un tel vacarme 
qu il y avait de quoi rendre sourd. Tout le monde se boucha les orHl-

la têL'ïalse'eî û nw ^ bral'd!cs ’ les chie»s se couché- 
rtru , ia tete Dasse, et il n est pas jusqu’aux chevaux , qui tout aauerri«^ oreilles et frémirent entre les jambes de

,, bea ®aréc.haux el les grands dignitaires allèrent au devant de NaDo-
m-ïîn<AUamp»nta.ÎS deg['ès d® Eône à Pas précipités, en saluant de la J?1,",* d,0leIe à flauehe. Une fois assis, ses frères, les grands officiers
d’élat "T8 ’Jf amiraux les ministres, les sénateurs, les conseillers- 
détat, etc., etc., se groupèrent autour de lui. Legrand chancelier de la 
Légion d Honneur, Lacépède,se tenait un peu en avant du trône sur les

I

la premièi^dèchTrge, s'ucclda^ùn j)ro?ondS ^ '°rS de

Le grand chancelier descendit quelques marches, et fut censé Dronon 
cerun discours qui dura au moins un quart-d’heure, et qi?e neïsonn^ 
n entendit; excepté les deux grenadiers placés en faction à côté de lui et 
?cm^UrAenl Pas.,,air d’y prêter la moindre attention Après quoi u„ rÔuî 
ement général de tous les tambours rangés au pied du trône donna le 

signal aux légionnaires, qui s’avancèrent avec leurs drapeaux au milieu 
de l’arène pour prêter le serment. Napoléon en prononça Ïüï-même la
SevTn.'i. Æ” rtp°"dUS “(! •(«' ''«Â

— Oui ï oui ! oui!
ùSSSttT '■ *’<««««=

’ *1“1 nh a a psri “,,as-
m^iSc|Slret0Urnantvers !e SrouPe compacte et doré qui l’entourait il 
fit un signe, aspira Une prise de tabac et dit encore : ’

“"ons, messieurs, commençons!
La distribution des erbix se fit aussitôt.
Un aide-de-camp de l’empereur appelait le militaire décoré • celui-ci en 

arrivant, s arrêtait aux pieds du trône, saluait, montait l’escaliev de
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D’après un càîcül approximatif l'effectif (le l’armée car­
liste se compose, de 86,000hommes, 220 officiers-généraux 
et supérieurs, 5,600 officiers et 4,000 chevaux, sur ce nom­
bre 52,000 appartiennent aux provinces basques et à la 
Navarre, 14,000 à la Gatalpgne, 20,000 à FAragon, 6,000 
au royaume de Valence, 4,000 à la Castille et les 10,000 
autres a\ux diverses provinces du Midi et de l'Ouest.

Cette situation des forces respectives doivent convaincre 
les plus incrédules que la guerre civile désolera encore pen­
dant longtemps la Péninsule.

HOLLANDE,
—On écrit de Londres, 10 août :
Depuis ma lettre de mardi dernier , rien ne s’est passé ici 

qui ait apporté quelque changement dans la question hol- 
lando-beîge ; on assure seulement que les différends ambas­
sadeurs qui composent la conférence, après avoir fait con­
naître les sentimens de leurs cours respectives à l’occasion 
de différentes particularités, ont forcé l'ambassadeur néer­
landais à demander également quels étaient les sentimens 
de sa cour, afin de savoir si, après tout ce-qui a été allégué 
par la France et l'Angleterre, pour prouver la justice d’une 
révision des 24 articles et de mettre de côté l’arriéré , elle 
ne pouvait pas s’écarter de sa promesse d’accepter purement 
et simplementlesdits articles, sans-aucun changement.

On dit que M. Bedel a promis de déclarer sous peu , 
si sa coup persiste ou non en entier dans sa déclaration pri­
mitive.

On ne pense pas encore à se réunir en conférence ; 
la France , dit-on , veut d’abord écarter la mauvaise 
impression que les pièces mises au jour par Chaltas 
avaient produite auprès des alliés du Nord , avant de conti­
nuer à s’occuper de cette affaire. Que ceci ne soitqu’une ex­
cuse pour traîner de nouveau cette affaire en faveur de Léo­
pold , cela s’entend facilement, car l’on ne saurait imaginer 
quelle mauvaise impression ces pièces auraient pu produire ; 
toujours est-il qu’elles ne représentent pas plus forte qu’elle 
ne l’est réellement, l’opposition de la France aux désirs des 
puissances du Nord.

Plusieurs personnes présument ici comme le fait le Com­
merce de Paris , que les pièces, dont M. Fabricius a eu con­
naissance, sont en effet authentiques, surtout, parce qu’elles 
sont écrites avec tant de connaissance de cause, et dans un 
style tout-à-fait diplomatique, et le gouvernement français 
ayant ainsi divulgé ses secrets diplomatiques, n’a pas trouvé 
de meilleure excuse que de déclarer que ces pièces étaient 
fausses.

Cependant l’absurdité de quelques autres pièces , entre 
autres celles qui ont rapport à l’espoir dont se flattait le duc 
de Nemours, d’obtenir la main de la reiné Victoria , fait re­
jeter la possibdité de leur authenticité, à moins que le fripon 
Chaltas n’ait su mêler des pièces authentiques avee des pièces 
fausses. (Avondbode.)

BELGIQUE —Bruxelles, le 14 août.
Par suite de la nomination de M. le comte Henri de 

Mérode au poste d’envoyé extraordinaire au couronnement 
de S. M. l’empereur d’Autriche, le collége électoral de 
Bruxelles est convoqué pour tea septembre, à l’effet de pro­
céder à l’élection d’un sénateur.

— Les avocats exerçant près la cour d’appel de Bruxelles, 
s’étant réunis lundi en assemblée générale, ont nommé mem- 
b es du conseil de discipline pour 1838-1859, MM, Gende- 
bien, bâtonnier;Orts p'ère,Barbanson, Van Oberbeck, Van- 
hoogten, Stevens, Van Volxem, Duvigneau, Mascart, Van 
Bievoet, Verhàegéfi aîné , Drugmann, Lavallée , Theyssens 
cl Vanderlinden. Le conseil a ensuite nommé trésorier M. 
Stivens, et secrétaire M. Van Bievoet.
'!J— Avant-hier, au passage du convoi d’honneur à Ter- 

monde, M. le ministre des travaux publics , en présence de 
plusieurs personnes, s’est fait donner parie receveur et le 
surveillant de la station, des explications sur l’accident dont 
nous ayons dit un mot hier , d’après le Commence belge 
et un voyageur qui a entendu ces explications nous trans­
met les renseignemens suivans :

( Le machiniste Lambremont, après avoir pris de l’eau , a

droite, et était reçu par le grand-chancelier, qui lui remettait son bre­
vet. Le page, placé entre le trépied de l’empereur, prenait la décoration 
dans un des casques et la présentaità Napoléon, qui l’attachait lui-même 
sur la poitrine du brave. En cet instant, plus de 800 tambours battaient 
un ban, et lorsque le décoré descendait du trône par l’escalier de. gau­
che, en passant devant le brillant état-niajor resté au bas, c’étaient 
des poignées de mains et des embrassades à ri’en plus finir, accom­
pagnées d’une fanfare exécutée par 1,200 trompettes, qui signalaient 
le retour du soldat décoré à son régiment. Là il était açcuilli de nou­
veau par un immense cri de Vive l’Empereur ! toujours poussé à deux 
reprisés.

Cette cérémonie fut longue, commencée àdix heures et demie du ma­
lin , elle ne se termina qu’à plus de trois heures de l’après-midi, parce 

• que l’empereuren donnant la croix accompagnait presque toujours cette 
action de quelques mots ou simplement d’un sourire, selon que le lé­
gionnaire était plus ou moins connu de lui, et ce sourire, était le point 
de mire de tous les regards, quoiqu’il 11e fût pas égal pour tous. Ce 
jour-là , Napoléon en avait deux, comme il eut deuxlangages, l’un était 
purement mécanique et donné avec la simple intention d’être poli. L’au­
tre partait du cœur, lorsqu’il donnait la croix à un de ses compagnons 
d’armes d’Italie ou d’Egypte; alors il y avait dans ce sourire de l’empe­
reur, un rapport magnétique entre lui et le décoré.

Il arrivait quelquefois que le légionnaire était si ému, si troublé en 
approchant de l'empereur,: que sa réception devenait burlesque. Par 
exemple, lorsque l’aide-de-camp qui appelait les noms vint à prononcer 
celui de Pomayrol, le provençal qui faisait partie du groupe des marins 
placés tout à fait à la gauche de la demi-lune, articula un tron ded’ou! 
as pas peur ! (1) à: faire frémir; cette exclamation dut être entendue non 
seuirment de toute l’armée de Boulogne, mais encore de la croisière an­
glaise dont toutes les longues vues étalent braquées sur le trône impé­
rial ; puis sortant des rangs comme un homme ivre, bien qu’il fût parfai­
tement à jeun, il prit une espèce d’élan, arriva auprès du trône, fit voler 
son chapeau en l’air, et. se trompant d’escaliér, se trouva nez à nez, 
avec le contre-amiral Magon, devant lequel il resta planté comme un 
terme sans prononcer une parole Jusqu’à ce que des officiers-généraux 
lui eussent expliqué ce qu’il devait faire. Mais le brave marin était hors 
d’état de comprendre: il avait totalement perdu la tête. Cependant il 
descendit l’escalier de gauche et monta celui de droite, sans paraître voir 
ceux qui étaient devant lui ; les jambes lui flageolaient comme à un cri-

, <1) Pomayrol était un marin provençal, vieille connaissance de Napo­
léon, et qui avait servi sur le vaisseau qui l’avait porté en Egypte, Ils’était 
distingué plus lard au combat navale!’Aboukir.

laissé revenir la locomotive sur le convoi avec une telle im­
pétuosité que quatre voitures ont été en partie brisées ; c’est 
une manœuvre qui se répète à chaque départ, à chaque 
station où l’on prend de lean, mais le retour de la locomo­
tive se fait lentement et avec beaucoup de précaution. Le 
machiniste n’était pas ivre comme on l’a prétendu; s’il l’eût 
été, le chef-garde, les receveurs et surveillant l’eussent em­
pêché de monter sur la locomotive ; il y a eu de sa part ex­
cès de zèle ou maladresse; pour se justifier il a prétendu 
que le frein de la locomotive était cassé; allégation fausse, 
car il parait constaté que le frein était en bon état, mais il 
aurait dû être serré plutôt. Plusieurs voyageurs se dispo­
saient à entrer dans les voitures, d’autres s’y trouvaient; 
les personnes atteintes par des éclats de verre ou de bois ne 
sont pas au nombre de trente, mais de sept, et une seule 
(un M. Yandcrnoot, d’Alost, nous a-t-on dit) n’a pu conti­
nuer son voyage; elle avait reçu à la poitrine un choc vio­
lent qui nécessitait une saignée ; elle s’est fait transporter à 
Alost dans la soirée. M. le ministre des travaux publics a 
chargé un commis de bureau de Tennonde de se rendre à 
Alost pour avoir de ses nouvelles. Quant au machiniste Lam- 
bremorit, une instruction est commencée.

Cet accident est d’autant plus affligeant que pour assurer 
le servicedu dimanehe et du lundi, les plus grandes précau­
tions avaient été prises; d’après les instructions du ministre, 
les employés supérieurs s’étaient réunis en comité le samedi 
et des pouvoirs particuliers avaient été délégués aux rece­
veurs et surveiilans des stations; deux employés supérieurs 
étaient restés à Malines; il n’est donc pas exact de dire que 
le service ordinaire avait été abandonné. On avait présumé 
que le dimanche il fallait s’attendre à un transport de plus 
de quinze mille personnes et des mesures extraordinaires 
avaient été prises.

Mais s'il n’y a pas eu faute ou négligence de la part de l’ad­
ministration supérieure, si ce fâcheux événement a clé exa­
géré, il n’en est pas moins résulté des accidens très-graves 
par la faute d’un agent de l’administration du chemin de fer. 
C’est le cas de faire remarquer qué celle-ci ne pourrait se 
soustraire à la responsabilité qui pèse sur toute entreprise 
de transport, si les personnes blessées viennent, comme el­
les en auraient le droit, à réclamer des dommages-intérêts. 
Nous croyons que l’administration forait sagement de pren­
dre des précautions contre de pareilles éventualités, et voici 
le moyen que nous indiquons. Il consisterait à exiger un cau­
tionnement des machinistes , lequel servirait de garantie au 
cas où l’administration serait condamnée à dés dommages 
et intérêts. Mais comme il peut arriver que des hommes ha­
biles à conduire une locomotive soient dans l’impossibilité 
de fournir un cautionnement, on pourrait faire une retenue 
sur leurs appointemens, jusqu’à concurrence d’un certain 
capital. Nous voudrions voir adîiiter cette mesure, non pas 
tant pour préserver le gouvernement de la perte d’une 
somme quelconque en cas de condamnation , que pour inté­
resser les machinistes à agir avec prudence et précaution. 
S’ils savaient qu’une fausse manœuvre peut leur faire perdre 
une somme considérable, eu égard à leurs moyens pécu­
niaires, à coup sûr ils y regarderaient à deux fois avant de 
lancer leur locomotive sur un convoi, comme l’a fait Lam­
bremont. (Indépendant.)

INAUGURATION DE LA STATION DE BRUGES.
L’ouverture denotre section du chemin de fer avait amené 

dans nos murs un immense concours d’habitans des villes 
voisines et de la campagne. Notre vieille cité avait revêtu ses 
habits de fête, toutes les rues par où le cortège devait passer 
étaient ornées de verdure et pavoisées de banderoles:, mais 
c’était surtout les abords de la station qui offraient un spec­
tacle plein d’animation et d’enthousiasme. La troupe de ligne 
formait la haie, autour de l’enceinte différens piquets de 
cuirassiers stationnaient d’intervalle en intervalle; notre 
garde civique et leeorpsde chasseurs éclaireurs présentaient 
la meilleure tenue ; les divers état-majors de la ligne et de 
la garde civique, ainsique les nombreuses sociétés et Gilden 
de notre ville, contribuaient à donner à cette fête l’aspect le 
plus brillant et le plus varié.

Vers 5 IDhéures différentes salves d’artillerie ont annoncé 
l’arrivée de LL. MM. qui sont venues se placer dans la tente,

minel qui monte à I’éehaffaud. Il arriva si brusquement aux derniers 
degrés , qu’il fit faire une pirouette à Cambacérès qui causait tranquil­
lement avec. Monge, tant il le heurta violemment. Enfin , en'présence de 
l’empereur qui lui fit un sourire toutjpàrticulièr,ne sachant ni qtie dire ni 
que faire, tandis que Napoléon \ lesbras élevés, lui attaehait là décora­
tion , il lui appliqua ses deux larges mains de chaque côtéde la poitrine 
comme s’il eut voulu l’embrasser.

L’empereur souritencore et lui abandonna volontiers une de ses mains 
que Pomayrol secoua en prononçant un : Eh donc! je m’en flatte! qui 
dut être parfaitemeatsenti par l’empereur. Pour s’en aller il ne se trompa 
plus, il redescendit l’escalier de gauche ; mais en enjambant quatre on 
cinq marchesà la fois, et en renversant tout ce qui se trouva sur son 
passage, comme une avalanche qui roule d’une montagne en en renver­
sant tous les obstacles. Arrivé au bas des degrés, il reprit sa course et 
rentra dans les rangs de ses camarades comme un régiment de cuiras­
siers, en chargeant à fond, pénétrerait dans un carré.

Là Pomayrol tomba sans connaissance dans les bras des marins, 
le firent revenir à lui, à l’aide de. quelques gorgées d’eàu-de-vie don 
gourdes étaient abondamment pourvues ce jour-là.

Lorsque la distribution des croix fut achevée, on vit les aides-de- 
camps parcourir les divisions ; une troisième salve d’artillerie se fit en­
tendre, et 80,000 hommes s’avancèrent, en colonnes serrées, jusqu’à 
25 ou 50 pas de distance du trône. Le silence le plus profond ayant suc­
cédé àu roulement des tambours, l’empereur commanda lui-même le 
défilé, et les troupes l’exécutèrent aussitôt pour retourner dans leurs 
camps respectifs. En passant devant Napoléon chaque chef de corps in­
clina la pointe de son épée. Joseph Bonaparte que son frère venait de 
nommer tout récemment colonel du 4e de dragons, fit un salut beaucoup 
plus gracieux que militaire. Lannes qui remarquait tout et était naturel­
lement un peu frondeur et toujours jaloux, dit avec sa franchise accou­
tumée, à un officier-général, en parlant de Joseph :

— Que l’empereur ne le mette pas sous mes ordres, car à la première 
faute, je le fourre aux arrêts pour huit jours.

Napoléon entendit le propos, et en fronçant le sourcil, dit à demi- 
voix à Lannes , qui se trouvait près de lui :

M. le maréchal, n’ayez pas cette crainte, car c’est vous qui serez 
probablement et bientôt sous les siens.

C’est ainsi que l’empereur mit fin aux observations critiques que ses 
anciens compagnons d’armes se permettaient quelquefois en sa presence,: 
et dont ils ne s’étaient pas fait faute tout le temps qu’avait duré cette 
imposante cérémonie.

Sur la fin du défilé on remarqua que l’empereur se retournait souvent 
vers le ministre de la marine et lui partait bas ; puis il prenait sa tor

qui 
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préparée pour elles, au centre tle'Ia station. Bientôt de nou­
velles salves ainsi que des tambours battant aux champs 
ont signalé l’arrivée du premier convoi remorqué par le 
Jean Van Eyck, qui fut suivi de deux autres immenses 
convois.

Aussitôt,que les différentes autorités qui avaient accompa­
gné à Gand le premier convoi mis pied à terre et se furent 
rendues sous la tente royale, M. le bourgmestre adressa à 
LL. MM. le discours suivant:

Sire ,
La Belgique a toutes les époques s’est placée à la tête de la civilisation 

de l’Europe. Lorsque les autres pays étaient encore plongés en partie 
dans les ténèbres de la barbarie-, nous trouvons les communes flamandes 
déjà pourvues d’une organisation communale admirable.

Lorsque les lettres et les arts commencèrent à briller , ce fût encore 
chez nous que l’on vit surgir de toutes parts les grands hommes en 
science , en peinture, en industrie. Aux 15e et 10° siècles , le commerce 
et l’industrie étant devenus les régulateurs du monde, quel centre plus 
actif, plus brillant existât-il que Bruges et Anvers, qui luttaient avec 
Venise, Londres et Novogorod en Russie !

Ainsi dans tous les temps, à toutes les époques , ce fut constamment 
ici que vint se concentrer le faisceau de lumière dont les rayons épars 
jetaient un si vif éclat sur les autres nations qu’ils vivifiaient.

A quelle cause devons-nous.ces avantages? Qu’elle était la source d’où 
jaillisait tant de prospérité? Notre ciel était-il plus beau, notre position 
.géographique plus avantageuse , une intelligence toute exceptionnelle 
animait-elle ia nation? Nullement. Quel était donc le génie qui prési­
dait à nos belles destinées? Ce génie c’était un caractère essentiellement 
industrieux, la constance dans les efforts pour vaincre les obstacles le 
travail persévérant, l’esprit (l’ordre et d’économie. Ces vertus propres à 
la Belgique , et un sol toujours prêt à ouvrir son sein fécond à ses en- 
fans , des richesses agricoles abondantes et variées, tels furent les avan­
tages qui nous placèrent constamment en première ligne sur l’échelle 
de la civilisation,-

L’industrie et l’agriculture seront toujours les grandes sources delà 
prospérité nationale. .

Cependant un obstacle se présentait pour pouvoir donner, à ces deux 
branches de l’activité humaine, toute l’extension dont elles étaient sus­
ceptibles.

Le temps et l’espace offraient une barrière qui ■remblaient infranchis­
sable , et qui’ résistait à tous les efforts que pouvaient faire une nation 
Pour accroître des ressources qu’une augmentation de population une 
position politique différente, des besoins de jour en jour plus grands et 
plus impérieux rendaient nécessaires. La Belgique'imitant une nation 
voisine,’mais imitant comme sait le faire mie intelligence supérieure 

; sût encore une fois faire résoudre ce problème. La force de la vapeur 
était trouvée. On l’appliqua à des chemins dé fer. Notre gouvernement 
saisissant d’un coup-d’œil les incalculables avantages de cette décou­
verte , s’empressa de sillonner le pays de chemins de fer, Men avant que 
i’011 eût songé à prendre cette mesure sur un plan aussi vaste, dans d’au- ' 
très pays.

Dès lorsTindustrie se. rendit maîtresse du temps et de l’espace et la 
barrière infranchissable disparut.

Qui pourra dire les résultats pour l’avenir de dette application des arts 
à l’industrie?

Qu’on ne pensepas que ce soit seulement une nouvelle source de pros­
périté matérielle, c’est encore.la plus large voie pour arriver à une plus 
haute civilisation, car les préjugésdisparaitront.,Jes haines nationales si 
absurde»s’effaceront, Ms idées douvelli^ voleront en un instant d’une'ex- 
trémité de. L’Etiropeià l’autre, tous les peuples unis par les paisiblrs 
liens d’un intérêt commun, ne tarderont point à devenir Frères. et ées 
admirables résultats qùe la Belgique la première aura cherché à faire ’ 
apprécier.sur le continent, confirmera notre glorieuse devise ■ L’Union 
fail la Force.

L’industrie n’a été que trop souvent enveloppée d’égoïsme, et la ruine 
du grand nombre au profit de quelques-uns découlait de cet état de 
choses. Grâces aux chemins de fer,d’industrie-sera appelée à travaillera 
la fortune de tous. -f. ,. .

Le bien-être isolé des individus sera remplacé par le bonheur des 
races, des nations tout entières. On ne s’est éloigné de ce but que par 
défaut de débouchés suffisans, et aussi parce que pour y arriver il fal­
lait qu’une administration puissante et éclairée gouvernât l’industrie 
etrétàblii un salutaire équilibre entre les fortes productives et les débou­
chés du pays.

La section du chemin de fer dont nous célébrons l’inauguration, est 
peut-être la.plus.importanle , car elle , est l’anneau de jonction de l’Un- 1 
merise -chaîne qui liera dorénavant l’Anglelerreàla France, à l’Allemagne ; 
et même à la Russie. ,

Le vaste plan conçu par le gouvernement belge ne pouvait être pleine­
ment apprécié qu;e. pour autant-que toutes ces routes en fer vinssent 
aboutir à un port de mer sur l’Océan. Ostënde était la. position, la plus '

. favorable comme étant un des points les plus rapprochés de la côte d’An- •) 
gleterre. Par là Bruges verra en quelques sortes renaître pour elle les 
memes conjonctures qui la rendirent au moÿ.en-âge la métropole de ' 
I industrie et des arts. Elle peut espérer encore une fois d’ètré l’èirtrepôt '1 
général entre le nord et le midi de l’Europe, de .voir ses magasins se 
remplir des produits des royaumes çiiconvoisins et de servir de riuirché 
commun. •

Cette position si bèîlènousladevronsàüx vues larges et éclairées d’un 
gouvernement sage., à la tête duquel se trouve'le souverain de notre 
choix , qui a su remplir si admirablement la mission difficile dont il a 
bien voulu accepter le-fardeau. Aussi combien il nous serait ai^é de re­
nouveler ici le concert d’éloges que cé monarque chéri a fait éclater de 
toutes parts- pour sa:haiile sagesse mêlée à tant dé bonté . mais nous,. 
sentons, Irqp combien nos expressions seraient faibles en comparaison 

ratitude el,d’amour qui nous ^animent..

gnette des mains d’un de ses pages et regardait du côté de la mer, en 
manifestant une sorte d’inquiétude. Tous Jes maréchaux, ainsi que 
ceux qui étaient groupés'sur lé trône, regardaient aussi du même côté, 
se rapprochaient les uns des autres et causaient à voix basse. Il était 
évident qu’011 attendait quelque chose qui ne Venait pas. Enfin un offi­
cier d’ordonnance,arrive au grand galop , monte rapidement l’escalier 
de gauche et.dit quelques mots à M. Decrès ; celui-ci se retourne aussi­
tôt et s’adresse à F,empereur.qui prête l’oreille, et saisit la lunette du 
ministre delà marine avec une telle vivacité, qu’elle lui échappa des - 
mains et alla rouler su.r.lçs marches du trône ; un page,la ramassa en 
même temps que tous les regards se dirigèrent vers Ie fort en Bois et 
furent bientôt,témoins d.u plus magnifique spectacle qui pût s’offrir aux 
yeux .étonnés.

C’était la flotte du Hàvre, forte, de47 bâtiments , sous les ordres du 
capitaine Dangler, qui entrait majestueusement dans le port de Bou- 
logne, toutes voiles dehors, à l’instant même où la cérémonie finissait; 
elle futreçueau bruit d’un feu roulant de 800 pièces de canon et de»

qui défilait pour rejoindre ses campements, au milieu ide la poussièfB’1 
qui tourbillonnait en colonne autour de la cavalerie et d’un vent’ 
d ouest qui tourmentait sans cesse les drapeaux placés au-dessus de la 
tête de Napoléon dontla figure calme et radieuse, semblait alors défier 
1 avenir. -

Le contentement que l'empereur avait éprouvé à la vue de la flotillô 
du Hâvreful de peu de durée : un jurement très énergique (c’était as­
sez le langage de M. Decrès), l’avertit qu’il se passait qnelqu’évènement 
inattendu. En effet, le lieutenant de vaisseau qui commandait la première 
division du convoi, n’ayant pas suivi les avis du pilote côtier, ren­
contra, aii moment d’aborder ie' fort en bois, quelques ouvrages à 
fleurs d’eau, et le choc que reçurent les chaloupes les firent chavirer. 
Quelques soldais firent le plongeon. Heureusement pour eux que l’eau 
était basse; cependant quelques-uns se noyèrent. Cette mésaventure qui 
arrivait au graïql jour, .à. la .vue de nos ennemis qui à l’aide de leurs 
lunettes, voyaient tout ce qui se passait sur le port et dans le camp, mit 
l'empereur dans un état de. mauvaise humeur tel, qu’il descendit du 
trôné précipitamment et retourna à pied à sa barraquè sans parler à 
personne. Arrivé |à, il sç .promena avec Berliner sur l’espèce de trot­
toir qui régnait le long du.parapet construit du côté de la mer, et mar­
chant fort vite, il manifesta tout-son mécontentement par des expressions
énergiques qu’il laissait échapper par intervalle :

— farbleu ! disait-il, les autres ont bien raison de nous railler et dS



Oue d’autres cherchent à les rendre dans toute leur vivacité; pour 
nous nous ne 'pouvons que répéter dans la plénitude de nos cœurs le 
vœu si sincère et-si unanime des Belges»;Vive, le Roi! Vive la Reine l

Après la réponse du roi ,r qui fut pleine de gracieuseté et 
de 'bienveillance, le cortege se mit en marche vers l’hôtel du 
gouvernement.

Un banquet de plus de 150 couverts a réuni les différentes 
autorités civiles et militaires ainsi que les hauts fonction­
naires que le convoi d’honneur avait amenés. Ce banquet était 
présidé par M. le ministre des travaux publics.

Lebanquet royal, auquel assistaient les premières autori­
tés civiles , ecclésiastiques et militaires, avait lieu en même 
temps à Fhôtel du gouvernement. Après le dîner, leurs 
Majestés se sont rendues au local de la Halle qui avait été 
approprié pour le bal,; on avait tiré un parti admirable de 
celte vaste salle et les tentures qui recouvraient ses murs 
étaient très-heureusement disposées. A l’arrivée de leurs 
Majestés, ië plus vif enthousiasme, formulé par des cris de : 
Vive le Roi ! vive la Reine! a éclaté parmi la foule élégante 
et parée qui remplissait la salle. La Reine qui pendant près 
de deux heures à pris part à tonies les danses, nous a per­
mis d’admirer cette grâce simple et toute-française qui la dis­
tingue (1); le Roi, avec cette affabilité que tout le monde 
lui reconnaît, s’est entretenu indistinctement avec tonies les 
personnes qui l’entouraient. Vers minuit, leurs Majestés se 
sont retirées , accompagnées des acclamations de la foule 
qui stationnait aux abords de la salle, et qui n’ont cessé de 
retentir que longtemps après leurs rentrée à l’hôtel du gou­
vernement.

Les illuminations qui décoraient l’élégante architecture de 
l’Jiôtel—de—ville ainsi que la sévère façade de notre halle, 
nous ont paru de très bon goût et nous obligent de donner 
de justes éloges à M. ie chevalier de Beaumont, artificier du 
roi, à Bruxelles, qui avait été chargé de l’éclairage de ces 
deux édifices. Nous attendons avec impatience la soirée 
d’aujourd’hui pour pouvoir mieux juger encore de l’ensem­
ble de ces illuminations ainsi que de l’effet du brillant feu 
d’artifice qui a été également confié aux soins de ce célèbre 
artiste en pyrotechnie. (Journal de Bruges,)

LIÈGE, LE 16 AOUT.

Dans le courant de l’hiver dernier, la cherté de la houille 
a'excité dès réclamations générales, non seulement de la part 
des consommateurs qui emploient ce combustible comme 
chauffage, mais encore de la pàrt d’un grand nombre de fa­
bricate qui s’en .servent, comme force motrice dans leurs 
ateliers. L’été est venu, pour un instant, suspendre ces 
plaintes, et ajourner les difficultés d’une position, qui vont 
se'reproduire, dans trois ou quatre mois, si Tonne prend, 
d6sïi présent, les mesures propres à en prévenir le retour.
^ 'Deux ihByens efficaces së présentent : Le premier consiste 
à bâter l’instruction, des nombreuses demandes en extension 
eten concession dé houillères qui ont été adressées au gou­
vernement depuis plusieurs années , et qui sont, en ce mo­
ment, soumises à l’examen des ingénieurs des mines. Une 
foule d’industriels n’attendent, pour agrandir le cercle de 
leurs exploitations et en commencer de nouvelles, que l’au­
torisation du ministère; mais celui-ci est tenu en arrêt par 
la lenteur que quelques ingénieurs apportent dans l'instruc­
tion des affaires qui leur sont-envoyées. Il paraît qu’ils ont 
adopté pour système de ne se prononcer sur l’admission ou 
le rejet des demandés qui sont faites, qu’après avoir examiné 
toutes celles qui se rattachent à l’exploitation, d’un bassin 
détermine. Celte mesure peut avoir son utilité. Elle est de 
nature à prévenir des erreurs et à bien coordonner les travaux 
qui doivent s’exécuter. Mais .dans les circonstances où nous 
nous trouvons, et en présence du renchérissement continuel 
des houilles, il conviendrait, ce nous semble, de ne pas se 
montrer aussi absolu , et de faire la. part des nécessités du 
moment. A Tintérièuï' , c’est la concurrence seule qui puisse 
amener une diminution notable dans le prix;du.combustible); 
il faut donc la provoquer par tous les moyens raisonnables 
et chercher-à la .développer- sur l’échelle la plus large. C'est

(1) La reine a dansé trois quadrilles : Le premier oyec M. de Gaesbeke, 
colonel de la garde civique ;'le second avec M. Feesteen de, Lamprcel, 
membre dft la députati.Qii'pçrntpnente, et le troisième avec M. Adolphe 
Devrière-cômtnjssaire de l'arrondissement.

comparer nos péniches et nos chaloupes canonnières à des coquilles de 
noix! (C’était en effet ainsi que lès Anglais appelaient les bâlimensdont 
sa composaient la flottille.de'Bdiilo|gné):. Vïl-ôb jamais semblable bêtise ! 
aller échouer.au port !.. Mais messieurs les marins, avec leur amour-pro­
pre et leur vanité !'...' ’

Et disant ces mots, Napoléon haussait les épaules. M. Decrès qui l’a­
vait quitté pour aller àla côte, revint bientôt lui annoncer que le do- 
mage et la perte d’homme qu’on av,ait eu h rédoütei- n’était pas aussi 
grande qu’on l’avait crû d’abord. L’empereur n’en continua pas moins 
de se promener en parlanHrès haut, en gesticulant, en récriminant e 
en pestant contre les marins’quédatis son dépitil comparait à des étour-t 
Beaux. Cependant le soir cette mauvaise humeur se dissipa tout-h-fait, 
en allant visiter ses'légionnaires qui avaient été invités à un magnifi­
que banquet. Des toasts ,et.des chants prolongèrent cette fête qui se 
termina, à 9 heures du soir, par-lift, feu d’artifice magnifique, à la fin 
duquel 20,000'Jioninjes rangés en bataille exécutèrent, un feu defile 
avec des cartouches Vétoiles ; ce fut là. le bouquet. L’éclat, que cette 
illumination^ guerrière) répandit, pendant un quartd’lieure, sur la ville 
. sm' les côtes de Boùl'ogriés. fut si vif, que l’on semblait être en plein 
Jour, et que les Anglais attribuèrent cette clarté soudaine à l’incendie 
de notre fl.otte dans lé port, Les jours suivants, Napoléon se livra ar­
demment bu travail , avec les ministres, de l’intérieur et des finances , 
avec M. de Talleyrand qn’ii avait retenu auprès'de lui, et quelques,con­
seillers d’Etat qui l’avaient accompagné dans .ce, voyage. Car l’empe­
reur savait faire marcherde front les besoins de l’intérienr avec les tra­
vaux delà guerre, et les exigeances diplomatiques. Ce fut au camp de 

oulogue , pendant les mois .d’août, et de septembre 1804., qu’il rendit 
e décret qui instituait les prix décennaux (de 10,000 fr.. .chacun) ; et 

. sur'les sépultures, dont les dispositions sont encore observées 
ujourd’hui. Don« écoles de droit furent créées dans .les principales 

snr't i 'emPire- Ene nouvelle organisation de l’Ecole, polytechnique 
la nP1 es é,èves au régime et à la discipline militaires. La vaccine,dont 
a aecouyerte avait excitétant de discussions parmi les.praticiens, fut 
rnJ'nf a™ enfants sous, la responsabilité des parents.. Il décréta en- 

ie tétablissement des .maisons de détention dans chaque .départe­
nt, pour réunir çt employer.au travail les condamnés à la réclusion. 

s_ courses de chevaux furent instituées; l’école normale fut .fondée à 
p, ! *s ^!ns* qu’une école spéciale militaire à Saint-Cyr. Le calendrier 
8 tjj&orien remplaça le calendrier républicain. Des négociations diplo- 

lapques pour amener une paix générale furent entamées avec les pnis- 
dancTr- c Çontipsnt. La -.tenue des livres en partie double remplaça 
thniLei es es administrations.financières de l’État, l’ancienne mé- 
nnm> in C0hplahihté. Enfin Napoléon créa le chapitre de Saint-benis, 
1 d s anciens éveques non pourvus et des marguilliers d’boflüeur
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ce que tout le monde comprend. Le gouvernement ne de­
mande pas mieux, de son côté; que de pouvoir rendre nos 
exploitations plus productives. Il a fait connaître plus d’une 
fois que tel était son désir; mais s’il tient à ce qu’il se réalise 
promptement, il devrait stimuler un peu plus le zèle et l’ac­
tivité de ses ingénieurs, elles inviter à faire parvenir aux 
députations des conseils provinciaux, dans un délai déter­
miné , un certain nombre de demandes complètement in­
struites, pour que ces administrations puissent, à leur-tour, 
émettre leur avis, et envoyer les pièces au conseil des mi­
nes, qui est fort peu occupé en ce moment. Nous appelons, 
sur cet objet, l’attention de M. le ministre des travaux pu­
blies, et nous le lui recommandons vivement.

Le second moyen dont il a été parlé, et dont nous avons 
déjà précédemment démontré l’efficacité, c’est l’abaissement 
des droits qui grèvent l’introduction de houilles anglaises. 
On a craint que cet abaissement ne portât atteinte à notre 
industrie. Mais,c’est un argument que les prohibilionnistes 
opposent sans cesse, dans leur intérêt privé, à une applica­
tion sage et graduelle du principe de la liberté du com­
merce, et qui a été complètement réfuté et détruit par la 
presse, qui s’attache surtout à défendre les intérêts du plus 
grand nombre. Liège et le Hainaul pourront toujours soute­
nir la concurrence. Le prix de la houille diminuerait sans 
doute si on adoptait cette mesure i on la payerait moins cher 
à Bruxelles et à Anvers, et la diminution, provoquée par 
l’importation étrangère, réagirait sur le prix de la houille tel 
qu'il est fixé aujourd’hui dans notre province. Mais en même 
temsla consommation augmenterait, et l’équilibre entre la 
main d’œuvre et le prix de vente, en supposant qu’il fût mo­
mentanément rompu, serait bientôt rétabli à l’avantage de 
ous.

COURSE DE CHEVAUX DTI 15 AOUT.
C’est la quatrième année que des courses de chevaux ont 

lieu à Liège, et, à en juger par la foule qui s’est encore por­
tée hier sur le pré de Droixhe, il y a tout lieu d’espérer que 
les courses s’acclimateront chez nous. La facilité des com­
munications donnera d’ailleurs un nouvel attrait à ces fê tes, 
qui seront, pour les provinces flamandes, une occasion de 
venir nous visiter. Aussi eussions nous eu un plus grand 
concours d’étrangers si le jubilé de Malines n’avait pas coïn­
cidé avec nos courses. ‘

L’estrade présentait, comme les années précédentes, un 
coup d’œil ravissant et le nombre des personnes en dehors 
de l’enceinte de Thyppodrome était, croyons-nous,plus con­
sidérable qu’eu 1836 eten 1857. Le temps favorisait cette 
réunion composée d’au moins 20,000 personnes. On remar­
quait piusieurs beaux équipages et un grand nombre de ca­
valiers.

Le jury composé de MM. T. Michiels , Dubois, Charles, 
VatilerS, Capitaine, Dehasse, Devillers, de Coppis, et pré­
sidé par M. Hanquet, a donné le signal à 2 heures et un 
quart ; les quatre Jockeis de la course de chevaux nés et éle­
vés en Belgique ont été immédiatement pesés pour s’assurer 
qu’ils portaient le poids voulu par le réglement : Biche, ju­
ment, 57 lj2.—Tribomont, entier, 47. —Erivan , entier, 
66 3[4.—Fanal, hongre, 60.

Le premier appartenait à M, le baron de Broicb , le se­
cond à la société ver\iétoise,!e troisième à M. le comte Duval 
de Beaulieu et le quatrième à M. E. Howard de Cambroy.

Immédiatement avant le pesage avait eu lieu le tirage au 
sort pour le départ ; Fanal était le cheval placé le plus près 
de la corde; les trois antres venaient dans l’ordre suivant : 
Tribomont, Erivan et Biche.

A la lro épreuve, qui consiste en deux tours de l’arène, 
Fanal a été victorieux et n’a mis que 4 minutes 14 s. ; Biche 
suivait immédiatement Fanal, Tribomont étaitle 3e et Erivan 
le dernier.

Les jockeis, conformément au réglement, ont été repesés 
et reconnus avoir le poids voulu.

La première épreuve de chevaux de toutes races (prix 
3,000fis.) ne paraissait pas devoir offrir beaucoup d'intérêt, 
parce qu’Elisondo, acheté l’an dernier par M. Cockerill pour
2,500 fr. , en vertu a’une disposition qui impose à la course 
dite la Poule i’oldigation de le céder au prix de 2500 fr. 
était seul concurrent. Mais cet excellent coursier qui pouvait
«MBBa»igasaMsgag^EaBBaBiSBaBB«Bi«e«B5Bgga«»«asBEimigiB««»«a«aM)
pour les paroisses principales de la capitale. Le grand amiral, prince 
Murat, son beau-frère, fut nommé, par lui, ma'rguillier d’honneur 
de Nolre-Dame-de-Lorette, sa paroisse, et en cette nouvelle qualité il 
rendit, en personne, le pain bénit le 1er. d’octobre, jour de Saint-Jé­
rôme, son patron. L’empereur qui entendait la messe régulièrement 
tous les dimanches, avait voulu que sa famille et sa cour se dis­
tinguassent pat; des œuvres pieuses. Malgré ces graves occupations 
et ces longs travaux, il n’en pénétrait pas moins dans tous les détails 
qui devaient amener, pour résultat, la descente en Aggleterre qu’il ap­
pelait sa grande affaire.

Une des choses les plus caractéristiques, au milieu du spectacle impo­
sant qu’offrait le camp de Boulogne alors , c’était le contraste frappant 
de ces vieux soldats si remplis de vaillance, l’effroi de l’ennemi lorqu’ils 
étaient en campagne, avec leur manière d’etre et de se conduire une fois 
au repos. Us ne semblaient plus que des enfans faciles à conduire, s’a­
musant d’une histoire qui leur était contée comme d’une fleur ou d’un 
oiseau; l’intrépide guerrier n’était plus qu’un écolier timide. Presque 
tous les soirs les soldais de la vieille garde se rassemblaient sous la vaste 
pelousse qui entourait la barraque de l’empereur; alors Morland, qui 
joignait à sa qualité de prévôt d’armés celle de maître de danse , pre­
nait son violon, monté quelquefois comme celui de Paganini, avec deux 
ou trois cordes seulement, et donnait une leçon de danse à quelques-uns 
de ses camarades, en accompagnant leurs jetés battus et leurs assemblés 
de son instrument, dont, au dire du facétieux Pomayrol, il savait tirer 
des accords de Trou de Diou, à faire tourner une sauce blanche. 
Quant aij provençal, lui aussi avait certaines prétentions à savoir for­
muler avec grâce les ailes de pigeon ; personne ne battait les entrechats 
mieux ni aussi haut que lui. Plus d’une fois ses succès empêchèrent 
Morland de dormir, et lui donnèrent l’Idée de lui fàiré un boutonnière 
dans le ventre avec son demi espadon, mais il savait que Pomayrol n’é­
tait pas homme à rompre d’une semelle. Une paraille affaire fût devenue 
d’ailleurs entre les marins et les grenadiers de la garde l’occasion d’une 
collision sanglante qui ne se serait pas terminée comme celle qui avait eu 
lieu précédemment avec les reliatintins et les pékins trop présomptueux; 
d’autant moins que l’empereur, qui n’entendait pas raillerie en manière 
de duels,aurait peut-être employé un moyen de répression qui, cette fois, 
pour être tout aussi inédit que l’autre, eût été beaucoup moins paternel. 
Morland se côntenta donc de dire à son tour, que la danse de M. Po­
mayrol était intenipeslibleel par trop incohérente dans une société bour­
geoise, et s’en tint là.

Une fois la leçon de danse terminée, les plus savants exécutaient un 
quadrille complet, depuis la figure du Pantalon jusqu’à la finale, pour 
laquelle Pomayrol n’oubliait jamais de dire aux danseurs :

— EU doue ! «n avant dous; l«s quatre «usoniMe, Trou dé Pwu!

mettre 5 minutes 1(2 pour la première épreuve Ta accomplie 
en4 minutes 55s. ,. , . . , i .7!

Deux chevaux, quoiqu’un seul ait été annoncé sur le pros- 
gramme, ont concourra pour le prix de la selle anglaise, 
avec bride et mors. C’étaient Delpain ,.entier, substitué au 
hongre de Jean Loicq , et un cheval du haras des amateurs 
de Verriers. Le premier a été vainqueur; il a mis pour les 
des deux tours de l’arène 4 minutes trois quarts : son pro­
priétaire a reçu le prix.

La seconde épreuve des chevaux de toutes races a eu lieu; 
Elisondo a de nouveau parcouru les deux tours de l’arène en 
4 minutes 7 s., et M. Cockerill dans la loge du jury a reçu le 
prix de 5,000 frs.

Enfin, la seconde épreuve des chevaux nés et élevés en 
Belgique, à laquelle Tribomont n’a plus pris part, a donné 
la victoire à Fanal, qui n’a mis que 4 minutes et une seconde. 
Erivan suivait.

M. Howard a reçu le prix de 1,500 frs.

Les courses d’hier se sont heureusement terminées; grâce 
à la bonne police qui a été exercée partout, elles n’ont oc­
casionné aucun malheur, quoique l’affluence des curieux fût 
considérable. Le plancher d’une petite estrade destinée aux 
amateurs et contigue à celle de la commission, s’est écroulé 
et il a failli en résulter des accidens, parce que les personnes 
qu’elle supportait sont tombés jusques dans l’enceinte ré­
servée au pesage des jockeis. Cependant aucune n’a été 
blessée.

Le pont des pontonniers, après les courses, a été d’un ac-- 
cès fort difficile et dangereux : en avant du pont, on avait 
établi un chemin palissadé,où les masses s’entassaient de 
telle sorte que des femmes et des enfans ont failli y étouffer; 
on parerait à ces inconvéniens. en plaçant près de cette palis­
sade une double haye de soldats pour contenir la foule et 
l’arrêter même, quand la nécessité s’en ferait sentir.

Une montre en or, volée à un particulier dans la foule , à 
proximité de l’hippodrome et quelques embarras inévitables, 
tels sont les seuls faits qui nous aient été signalés.

Les carabiniers qui s’étaient fait inscrire pour le concours 
du tir à la carabine, se sont rendus hier, à huit heures du 
matin, à l’hôtel de ville, où on a précédé à un tirage au sort 
de la série qui ^devait commencer les exercices. Ils étaient au 
nombre de 160 divisés en seize^séries de lo chacune ; le sort 
a désigné la 3a série. Immédiatement après, ces messieurs se 
sont rendus, musique en tête , aü lieu du tir; à une heure, 
trois séries avaientfini; les séries suivantes ont commencé ce- 
matin, et à midi et demi, trois d’entr’elles avaient également 
fini; les autres commenceront cet après-midi; il est pro­
bable que le résultat ne sera connu que dans la journée do 
demain.

Piusieuis omnibus stationnaient près du pont de bateaux établi vis-à- 
vis la fonderie de canon. Aucune de ces voitures n’est revenue en ville 
avec un chargement complet. Le peu d’empressement que met le public 
à profiler de rétablissement des omnibus, prend sa source dans l’incerti­
tude où l’on est du prix qu’exigera le conducteur; et ce n’est pas sans 
raison , car quelques personnes nous ont écrit pour se plaindre de ce que 
l’on avait exigé d’elles un frane.pour les ramener du pont de bateaux au 
centre delà ville. Noussomir.escertainsquesi la foule avait été informéeque 
cette course ne coûterait que 50centimes,chaque voiture serait revenus 
comble. Le public aurait ainsi profité de ce nouvel établissement, et les 
entrepreneurs n’y auraient point perdu. Il faut remarquer que 
les entreprises de voitures ne se font pas uniquement dans l’intérêt de 
ceux qui l-s établissent; elles ont surtout pour objet, l’utilité et la com­
modité publiques, et pour que celte dernière condition soit remplie, il 
faut que les prix soient fixés de manière à eu permettre l'usage à tous ; 
c’est là une condition sans laquelle ces sortes de voitures ne ' peuvent ’ 
prospérer chez nous. A Paris, où l’ouvrier même s’en sert pour se rendre 
à son atelier, le prixestde 50 centimes, et pour cette somme, on vous 
transporte à une lieue. _______

Par arrêté du 2 août 1838, M. Boussemart, ancien 
membre de la députation permanente du conseil provincial de 
Liège, est nommé commissaire de l’arrondissement de Wa- 
remme, en remplacement de M. de Chestret (H.). (Mon.) ;

Le bruit court que M. de Chestret a refusé de remettre, 
à son successeur, M. Boussemart, les archives du commis­
sariat d’arrondissement de Waremme, en se fondant sur ce 
que jamais il n’a demandé la démission de ses fonctions , et 
que par conséquent il doit se considérer comme non avenue 
la mesure dont il vient d’être frappé.

— Et du pied gauche inclusivement, ajoutait Morland, jaloux qu’un 
autre que lui se permît de donner des leçons à ses élèves.

Et comme il n’y avait pas de danseuses et qu’il fallait bien , pour ren­
dre la contredanse complète, établir la distinction des sexes, la moitié 
des danseurs relevaient leurs manches jusqu’au coude, ôtaient leurs 
cravates , rabattaient le collet de leur habit sur les épaules , et,, tenant 
délicatement entre le pouce et l’index et le petit doigt en l’air . les bas- 7 
ques de leur habit qu’ils écartaient un peu, en arrondissant les bras , ’ 
ils faisaient des pas plus petits, se tenaient un peu plus raides et tou­
jours les yeux baissés.

Ces jeux amusaient beaucoup l’empereur, qui en était témoin, placé 
derrière la jalousie de la salle à manger de sa baraque ; et personne nè 
semblait plus heureux que lui lorsqu’un de ses vieux sapeurs de l’armée - 
d’Italie ou d’Egypte à la barbe grisonnante, au teint hàlé , aux joues 
creuses , aux jambes sèches et dont la douceur et la complaisance étaient 
poussées quelquefois jusqu’à la simplicité, consentait, pour être utile 
aux autres, à remplir le rôle de danseuse. Alors il fallait voir le paisible 
grognard figurer la poule avec Pomayrol qui riait, criait, s’agitait, bat­
tait d’effrayants entrechats1^ tort, à travers, et toujours hors de mesure, 
en donnant des coups de pied à droite , des coups decoude à gauche à la 
grande désolation de Morland t:scandalisé de tant d’outrecuidance , cat- 
la dansé du provençal n’avait rien de classique et sè rapprochait beau- _ 
coup dé la fameuse”cachucha moderne ; c’est alors que l’empereur riait 
à se tordre. Du reste il semblaitjouir des innocents plaisirs que prenaient 
ses soldats bien aimés. D’autres fois ses vieilles moustaches qui savaient 
par cœur tous les couplets de circonstance , venaient chanter, sous ses 
fenêtres , la descente en Angleterre et répétaient ce refrain de l’un d’eux 
qui disait :

« Traverser le détroit .
» N’est pas la mer à boire , »

en se tenant tous par la main , et en formant , autour de la baraque im­
périale, un rond immense , puisqu’il était composé quelquefois de tous 
les hommes d’un bataillon. Au cri de Vive l'empereur ! tous s’arrêtaient 
et demeuraient immobiles comme s’ils eussent été sous les armes ; puis 
ils recommençaient en partant du p^ed gauche selon l’ordonnance de 
l’école de peloton et de MoEÜnÆüoujôurs leur chef de file. Quelquefois 
Napoléon leur faisait distribuer des rafraîchissemens , une bouteille de 
vin pour trois hommes; mais il attendait que le premier coup de la re­
traite fut battu ; alors il se mettait à la fenêtre, et bien que les soldats 
ne pussent l’entendre, il leur disait :

— C’est très-bien , bonsoir ! Maintenant allez vous coucher, moi je 
vais travailler. (Lu suite à un prochain numéro.)

ES
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Nous avons annoncé, dans le temps, que le tribunal de 
dsommerce de Mons s’est déclaré compétent pour juger les 
contestations élevées entre le gouvernement et un entrepre- 

au fournitures relatives aux chemins de fer,
décidant ainsi que l’exploitation du chemin de fer par l’état 
constitue de sa part un acte de commerce. Ce jugement dé­
féré a la cour d’appel de Bruxelles vient d’être réformé.

La cour de cassation a prononcé avant-hier dans l’affaire 
des routes de la ville de Namur, elle a rejeté le pourvoi dirigé 
conh e la décision de la cour de Liège. Nous donnerons le 
texte de cet arrêt important.

SOCIÉTÉ ROYALE D'HORTICULTURE.

La réunion des .sociétaires eiutsse mhléegénéralè annoncée 
poxir le 15 août à six heures au local ordinaire de ses séances 
a l’Université, à l’effet, de procéder à la nomination d’un 
sèorétàire et à la présentation de nouveaux membres effec­
tifs, honoraires et eurrespondans, n’ayant pu avoir lieu aux 
termes du réglement, est remise à mardi 21 août à la même 
heure.
„ Vu l’urgence MM. les secrétaires sont priés d’être exacts 
a se rendre à ce nouvel appel.

Liège , le 16 août 1838. Le président de la Société , 
 ' Louis Jamme.

EîaT CIVIL DE LIÈGE DÜ~14 aodt.
Naissances ■. 5 garçons, ô:filles.

Décès : I garçon , 2 filles, 2 hom., 2 femmes, savoir •
Jean Joseph Micha, jardinier,âgé de 83 ans, rue de la Couronne 

époux en 3e. noces de Jeanne Bouchon. — Jacques Etienne Morel sans 
profession, âgé- de 56 ans rue des Ecoliers, époux de Marie Anne Elisa- 
betm Plateau. — Marie-Joseph Thérèse Pirotton, sans profession âgée 
de/8ans, rue Féronstrée, veuve de Jean Paul Gilkinet. — Paschaie 

nnoms, sans profession , âgé de 66 ans , rue Longdoz._________

M'BUAmiE M ATIOJV ALE
RUE VINAVE-DTLE, N° 46,

DE

Félix Palaiite, àFiége.
RABAIS CONSIDÉRABLE.

Histoire de la Révolution française, par Thiers, 6 vol. in-8», 1838 au 
lieu de ou rr, 24 ' » »

Histoire des ducs de Bourgogne de la maison de Valois, 10 vol 
ip-8», 1838 , au Jieu,de 55 fr. / o 

Histoire de Napoléon et de la grande armée pendant l'année 
de lo’fr31’ Céné C°mle d‘i'S‘igUr’ 2 voL » 1835, au lieu

DjeUoanàire technologique, ou nouveau Dictionnaire des Arts 
et Métiers, 11 vol. in-8», à deux colonnes avec un atlas de 
277 pl., nouvelle édition, au lieu de 178 fr 

Encyclopédie moderne ou dictionnaire des hommes et des 
choses des sciences, des lettres et des arts, 25 vol. grand 
iii-8» à deux colonnes, au lieu de 200 fr S

Les fastes universels, 1 vol. in-folio, au ü'eu de 150 fr 
Le même ouvrage, 14 vol. in-8°, au lieu de 96 fr 
Œuvres complètes.de Iïuffon et de Daubenton, 14 vol. in-8» à 
_ 4e“* colonnes, 720 planches coloriées, au lieu de 300 fr ’
Précis de la Géographie universelle,, par Malte-Brun, 6 vo! 

grand in-8°,à deux colonnes, avec atlas de 71 carte« colo­
riées, au lieu de 106 fr.

rahaUtr0U mir»!“ Même établissement une quantité d’autres ouvrages au
ïesaues7tEntrée gén,éra' d abonnement à toutes les publications pitlo- 
'2Tes et ntilvcs. — Les personnes qui prendront pour 500 fr. d’ouvra­
ges,jouiront encore d une sûr remise.

40
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100
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40

150

annonces.
HUITRES ANGLAISÉS chez ANDRIEN, rue Souv.-Pont. 

HARENGS NOUVEAUX, chez PERET, rue Ste. Ursule. 

ESTURGEONS, chez PERET, rueSte-Ürsule.

<d!r 4 VENDRE un BEAU GHEYAL, propre à deux 
Plains, âgé de 4 ans 3 mois, raçe étrangère. 

S’adresser rue St.-Séverin, n° 697, à Liège. 1128

P°ur lé 1er Septembre prochain, une 
MAISON avec jardin, située faubourg Sl.-Gilles, vis-a-vis 
de la ruelle des Patiens.

S’adresser au n° 431, même faubourg. \ \ 29

QUARTIERS à LO ÜER rue devant laMagdelainc, N° 273.

CHANGEMENT DK DOMICILE.
POURBAIX , CHIRURGIEN-DENTISTE,

ÜUÀI DE LA SAUYEN1ÈRE , N° 48 ,

Reçoit tous les jours depuis 8 heures du matin jusqu’à 3.

VENTE PUBLIQUE.
MERCREDI 22 AOUT 1838, vers midi, 

M°DELBOUILLE , notaire, procédera en la demeure de M. 
Detierne, aubergiste près le pont à Bascule d’Ans, à la

vente au comptant
JET EN 30 LOTS SB

12 à 15,000pieds
DE

PLANCHES DÉ BOIS BLANC 
Sciés depuis plusieurs années.

à vendre de gré-à-gré
et avec facilités de payement du prix,

UNE

MAISON DE COMMERCE
en lion état, située à Liège , place derrierejjl’Hôlel-de-Ville 
portant l’enseigne du Cigne et le n. 1013, composée au rez- 
de-chaussée d'une boutique , d’une place et d’une cuisine ; 
ayant trois étages, surmontés de greniers.

S’adresser pour la voir tous les jours, le dimanche excep­
té et pour connaître les conditions en l’étude du notaire 
DEBEFVE, rue Sœurs-de-Hasque, à-Liége. 1147

1164

au n° 2, place derrière le Specta­
cle, à Liège, et pour être occupé, soit dès maintenant, soit 
en septembre ou octobre prochain,

un joli appartement,
entièrement séparé de l’habitation principale, avec l’agré­
ment d’un beau jardin et toutes les commodités possibles. 

S’y adresser , depuis 3 jusqu’à 6 heures du soir. 114

’ AVIS.
LA VENTE duSUPERBETABLEAU de RTJBENS,

Surnommé son diamant, qui avait été annoncée pour le 9 
du courant, aura lieu publiquement, ensuite d’autorisation 
et sans remise ultérieure, par le ministère du notaire 
BARBANSON, jeudi 23 août 1838, à midi, en la chambre 
des ventes par notaires à Bruxelles, Montagne-aux-Herbes- 
Potagères, n° 25.

Ce tableau està voir à Bruxelles, ruedes Fabriques,^ 26.
1127

CONTINUATION DË LA VENTE
DES

COUPONS DE DRAPS et ÉTOFFES,
MEUBLES ET EFFETS _

provenant de la faillite de Mde Petit, place St-Lambert, les 
Samedi 18, Lundi 20, Mardi. Mercredi et jours suivans , à 
deuxheures. AU COMPTANT. 1142

BELLE VENTE DE BOIS.

JEUDI 23 AOUT 1838, à une heure de relevée, au rivage 
de Guilder, le notaire BIAR vendra à la recette de l’ancien 
notaire Delvaux, une

GBAND® QUANTITÉ DU BOSS,
savoir: Gros Chênes, Hêtres, Vernes, Poutres, bois de 
fosse, Jantes, Rais, Planches de bois blanc, etc.

AU COMPTANT. 1143

Le 21 AOUT courant, à 11 heures, Me DUSART, notaire, 
VENDRA AUX ENCHERES, en son étude rue Féronstrée,

UNE BONNE MAISON
DK COMIHEIICF, ,

sise à Liège, rue Chaussée-des-Prés, portant l’enseigne de 
la Chaîne èt les nos 370 et 371.

S’adresser audit notaire, pour les conditions. 1088

LE MARDI 21 AOUT 1838, à 3 heures de relevée,
A la maison commune, de Seraing-sur- Meuse,

le collége des bourgmestre et échevins mettra en adjudica­
tion , au rabais, par suite de soumissions cachetées 
LE TRANSPOKT DE 1000 MÈTRES CUBES

DE TERRE
pour l’exhaussement du cimetière communal, à prendre 
d’un terrain d’une distance moyenne de 80 mètres.

On peut prendre communication des conditions au secré­
tariat. ii4i

VENTE
d’une

GRANDE MAISON,
SISE RUE D’AMAY, A LIÈGE.

JEUDI 23 AOUT 1838, à onze heures du malin ,
en l’étude et parle ministère de M° DELBOUILLE notaire 
à Liège , rue Ste-Groix, n" 864, il sera vendu aüx enchères

une .maison
avec cour, annexes et dépendances, située à Liège, rue 
d’Ajnay., iu654. ......

S’adresser pour connaître les prix et conditions audit Mc 
DELBQUILLE et au n° 486, rue Hors-Château, à Liège.

‘ 1 - be "...... - 1 ............. “w 1139

f LE MARDI, 28 août courant, à 2 heures de relevée M
DUSART, notaire à Liège, vendra aux enchères, en’son 
étude rue Féronstrée,

5 trente-deuxièmes
DES

CHARBONNAGES des SIX BON N IERS,
■Me. BARBE ET At. LÉONARD, ASERAING-SUR -MEUSE, 

avec çhemin de fer etc., etc.
Us seront vendus en cinq lots, et on les réunira en masse 

moyennant une augmentation de 10 oiO. ’
S’adresser audit notaire, pour connaître les conditions.

1100.’

- WEwm
d'une

BONNEMAISON
Agréablement et fort Avantageusement située au Quartier 

du Sud, à Liège.

Le MERCREDI, 22 Août 1838, à 5 heures après-midi 
le notaire SERVAIS procédera, en son étude, à Liège, Place 
derrière le Spectacle, n. 857, à

L’ADJUDICATION PUBLIQUE ,
et sans réserve de surenchère,

De la MAISON, n. 296, faisantle coin des rues des Carmes 
et devant les Carmes, avec cour, terrain, bâtimens, ouits’ 
citernes et autres dépendances. F ’

La façade de cette Propriété s'étend, à la ruedes Carmes 
sur une ligne de 35 à 36 mètres. ’

Elle participe naturellement aux embellissemens, cons— 
truclions et communications, dont on a récemment doté cette 
partie de la ville.

La maison est à voir, tous les jours, de 2 à 5 heures de 
I après-dîner.

S’adresser au notaire SERVAIS, dépositaire des titres et 
d un plan figuratif. 98q

Le sieur J. Delderenne demande l’autorisation de cons­
truire un four a pain dans la cour de la maison n° 64. au 
faubourg St-Léonard. ’

On peut former opposition dans la quinzaine en s’adres­
sant par écrit a l’administration.

Liège, le 10 août 1838.
Le bourgmestre, J. J. Tilman.

BOURSES.
Trois p. c..............

PARIS, LE 
80 90

13 AOUT.

Quatre p. c. . . . Différée ancienne. 
Dito nouv. s. inté. 
Dette active. . . . 
Id. passive . . . 

Emp. rom..............

"
Cinq p. c.............. 111 70 ■
Act. de la Banque. 
Obi. la vil. de Par. 
Emprunt belge. . 103 3)4

22 1 [8

101 3)4
99 60Société Générale. 

Ba nque de Belgiq. 
Mutualité..............

1442 50
Rente de Naples. . 
Empr. portugais. 
Miguéliste..............

AMSTERDAM. LE 13 AOUT.
Hou.. Dette activ. 
Dito. 2 lj2. .
Différée..................
Billet de change. 
Obi. synd. d’am 

» 3 1)2.
S. de C. des P.-B.

» nouvelle. 
Russie. Hope et Ce 

» 1829 , 5.1
Inscr. au gr. livre'

101 3[4 
54 11)16

24 7j8 
95 9)16 
79 1|2 

165 1)4

105 3)8 
105 1|4 

69 1)8

Certifie, à Amster. 
Pologne. L. fl. 300 
Pr">. L. de Rd. 50 
Espagne. E. Ard. .
Dito grd............
Dette différ. ane. 

» nouv. 
» passive. 

Aütr. Méfait. 5. 
Brés. Obi. à Lond.

20 5)16

4 7)8 
103 5)16 
81

LONDRES. LE 13 AOUT. 
3 °io consolidés. .' 94 1|4 
Belge. 1832,e. . J101 3(4 
Hol. Dette active. 54 5)8 
Portug. 5 p. c. . —

W. 3 p. c. . 23 3|8 
Esp. Emp. 1854. . 21 5)8

Différées.............. i 8 7)8
Passives...............1 4 7i8
Russie. ..... .1 _
Brésil..................... ! 82 1|4
Mexicains 6 p. c.j —

Dette active 2 1)2 
Emp. Rothschild. 
Fin courant. . . 
Emp. de 30 mill. 
Id. de 37 mil. . 

Emp- de 1832 (4). 
Act. de la Soc. G. 
Emp. de Paris.
S. de Comm. de c.
B. de Belgique.
C. de S. et Oise. 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem............. ... . .
Flenu......................
Hornu.....................
Sclessin.............. ...
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Ougrée....................
Sars-Longscham. | 
Chemin de Fer. .
Vennes. ................. j
St-Léonard. . . .i 
Chatelineau. . . .!
Verreries................ I
Betteraves. ... J 
Verier, de Ctiarl. 
L’Espérance. . . J

BRUXELLES. 
55 a

101 1)2 p

91 1|2 
73 3|4 
98 Ii4 

828 
1760 
147 
140
112 1)2 

100 1)4

124 1)4 A

190

LE 14 AOUT.
Brasseries. . .
Tapis...............
Fer d’Ougrée.
Mutualité. . . . 117 1)4

A S. C. Bruges. . . .
P Monceaux.............

Act. Réunies.. . ,
P Borinage. ... . .
A Houyoux................

Papeterie. ....
,A Lits de Fer. . . . 

Luxembourgeoise,
P Civile.................. ...

Herve......................
Ch. de Fer de ColJ 
Ch.de B., M.etBj 
Asphalt. . . .
Holl. Dette active.! 
Losrenten inscrit.:
Autriche. Métailiq 106 Ii4 
Naples. C. Falcon.
Espagne: Ardoin.
Fin courant. . . .
Prime un mois. .
Différée de 1830.!
Idem de 1835. . .
Passives.................
Brésil. E. de Roth. 79 3i4 
Rome. E. de 1834. 101 1|3

122

54 1[4 
100

20 l[4et

, VIENNE, LE 7 AOUT.
Métalliques, 107 3)5.— Actions de la Banque, 1439 9)10. 

Imprimérie de J.-Bte Nossert , rue du Pot-d’Or, N° 622, à Liège.


